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Un 
"superordinateur" 
au CMC 
Un no uvel ordinateur, ultra-rapid e. vient 
d'ê tre installé au Centre Météorologique 
Canadien à Mont réal. Cette nou velle 
machine, apellée C ray IS / 1300, es t un 
ordinateur vectorie l a vec une mé moire d e 
10 méga byte et capable de ca lcule r à un 
taux de 50 milions d ' opérations à la 

seconde. Il s'agit e n fait d e l'ordina teur le 
plu rapid e a u m o nde; il a une pui sance 

de calcul équi va lente à I million 
d'o rdina teurs pe rso ne l . 

Ce " upe ro rdina teur" qui remplace le 
C YBER 176 a u MC co ûtera environ 32 
milli o ns d e d o lla r sur une pé riode d e ix 

a ns e t demi . 

L'inté rê t princ ipa l de ce no uvel 

o rdina teur e t sa capacité d e traite r 
plus ieurs prog ra mmes imulta nément. Il 
pe rmett ra d es se rvices météo ro log ique 
a méli o ré , ma is il 'ag it e uleme nt d ' un 

a pec t d es utilisa ti o ns projetées . 

11 pe rmettra éga leme nt d e produ ire de 
prévis io ns sa iso nnié res et d e éva lua ti o n 
a mé li o rée de cha ngeme nts c lima tique 
possi bles; pa r exemple. le effec t d'une 
a ug me nta ti o n du biox ide d e ca rbo ne 

a tm o phé riq ue sur le c lima t o u le 
co nséquences d ' un e vio lent e é ruptio n 
vo lca nique. Cet o rdina te ur servira lo rs de 

recherches ur le pluie ac id es. leur 
so urces, le transpo rt d e po llua nt et leur 
modifica tio ns. 

Fina lement , il permettra un pa rtage 
de res o urces avec les unive r ité et 
o rga nismes de recherc he; ce qui d evrait 
p e rm e ttr e un e a m é lioration d es 
co nn a issa n ces d es pro ce s u s 
atm os phé riques et océanique . En 
gé né ra l, un nombre croissa nt de 
C a nadi ens bé néfi c ie ront des poss ibilités 
d e ce "superordina teur" et on pourra 
d'a va nt age m e ttr e à profit la 
co llabora ti o n internationale dans ce 

domaine. Par exe mple. o n pourra utili ser 
les données météo rol ogiques provenant 
de tout le globe a u lieu de se limite r à 
l'hé misphè re nord . 

Cet ordina teur e ra le c inquant e 
s ix ième de ce type a u mond e e l le premier 

au Canada . 

Tiré des Perspec1ive.1· clima1ique.1· 

CDans ce numéro de <3éphyr 
Actualités ......... . 
Reportages/chroniques 
L'OMM encourage la coopération 

. . 2-6 
... .......... 7-12 

météorologique mondiale .................................... 7 

Un observateur des glaces 
à bord d'un aéronef ........... .... ......... . .... . .. .. . ... . 10-11 

Zéphyr en a eu vent ... .... ....... .. ..... .................. 12-13 

Changement de personnel ............. 14 
Couverture: L'une des principales fonctions de l'Organisation météorolo­
gique mondiale consiste à coordonner le système mondial de télé­
communications, facteur clé pour l'échange de renseignements 
météorologiques entre les trois centres mondiaux, Washington, Moscou et 
Melbourne, ainsi que les dizaines de centres régionaux et nationaux du 
monde entier. Le schéma illustre le circuit principal sous une forme 
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Zéphyr est un périodique interne qui s'adresse 
aux employés du Service de l'environnement 
atmosphérique d'Environnement Canada. Il est 
réalisé par la Direction générale de l'information 
du m1n1stère. 

Toute correspondance concernant cette publ i­
cation doit être adressée comme suit: Zéphyr, 
4905 rue Ouffenn, Oownsv1ew (Ontario) M3H 5T4. 

Colloque sur 
l'analyse 
climatologique 

Une centa ine d'experts mondiaux en 
climatologie et en prévi ion climatique de 
plu ieur pays ont participé au colloque 
d e cinq jour s ur l'analy e 
climatologique, tenu en octobre à 
l'Admini tration centrale du SEA, à 
Downsview. Le colloque, le premier du 
genre a u Ca nada, était parrainé par la 

National Oceanograp h ic a nd 
Atmo pheric Administration ( OAA) 
des Êtats-U ni . 11 s'est tenu sous le 
auspices du ministère de l'Environne­

ment du Canada . 
MM. Jim Bruce, MA, et Gordon 

McKay, directeur général du Centre 
climatologique canadien et président de 
l'assemblée, ont o uvert la séance. Les 
communica ti ons présentées com­
prenaient no ta mment une étude du 
climat canadien de l'automne 1982 à l'été 
1983, du Nino à l'au tomne et à l'hiver de 
1982- 1983 ai ns i que du c lima t et de la 
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circulation aux Êtats-U nis, au printemps 

et à l'automne de 1982-1983 . 
Parmi les spécialistes représentant le 

Canada, mentionnons George Boer et 
Phil Merilee , du Centre climatologique 
canadien, et Jacques Derome, de 
l'université McGill. Parmi les experts 
américains, citons Jerome Namias, de 
l' ln titut d 'océanographie Scripp . et 
Jarne Ra mussen, chef du Centre 
d'analyse climatologique de Washington, 

D.C. 
On comptait les experts britanniques 

P . Michael Kelly et P .D . J ones, tous 
deux de l'univers ité d 'East Anglia . 

C'e t Jacob Padro (CCRM) qui étai t le 
coordonnateur local du colloque. 

Dans notre prochain 
numéro: reportage 
complet sur 
l'inauguration du 
CRAY 15 1300. 



Message du nouvel an 

Voici de nouveau le temps de méditer sur 
le réali ation du SEA pendant l'année 
écoulée et de réfléchir à l'année qui vient. 
Le nombre d'appels et d'ex posés oraux a 
dépa é 14 millions, contre 10 millions il 
y a seulement quatre ans. Les membres 
du per onnel ont procédé à 175 000 
diffusion à la radio et à la télévision . 
Nou avons élargi nos régions de 
pré i ion météorologique. On a 
bea ucoup avancé dans la compréhension 
des que tions écologiques les plus 
importantes de notre époque, en 
particulier la pluie acide, et de l'effet sur 
le clima t de l'augmentation des 
concentration de gaz carbonique. Nous 
avon effectué d'importantes études sur 
le ni eau de services météorologiques 
que nous de rions fournir , sur le système 
de pré ision et sur nos ressources 
humaine . Ce trois études aboutiront en 
1984 à un nouveau plan à long terme, qui 
orientera les acti ités du SEA pour les 
prochaine années. 

Un tel plan nous apportera l'aide 
nécessaire pour faire face à une demande 
sans précédent pour nos services et ce, 
san accrois ement de nos ressource les 
plu importantes. le per onnel. Comment 
s'y prendre? Le seul ,moyen, c'est 
d'exploiter au maximum les techniques 
de pointe pour observer les éléments, 

analyser les données , établir le s 
prévisions et mieux diffuser le fruit de 
notre travail aux divers publics. Nous 
disposons heureusement de fonds pour 
recourir à ces techniques. En ce moment, 
au CMC de Montréal, nous installons 
l'ordinateur le plus puissant du pays . 

Nous avons entrepris un programme 
d'importantes adjonctions à notre flotte 
et à nos instruments de reconnaissance 
aérienne des glaces. Nous adoptons un 
nouveau système de télécommunica­
tions . En collaboration avec l' industrie 
ca nadienne, nous continuons d'étudier 
des moyens d'automatiser l'observation 
du temps. En outre, dans les services de 
soutien, l'automatisation accroît 
l'efficacité de nos secrétaires, de nos 
administrateurs et de nos commis. 

Bien entendu, les aspects humains de 
ces réalisations l'emportent nettement 
sur tout cet appareillage. Ces nouvelles 
techniques lib éreront de tâches 
routinières certains de nos employés, qui 
pourront se consacrer à des travaux 
diversifiés, plus intéressants. Par 
exemple, afin d'établir de bonnes 
prévisions pour le premier jour et de bien 
les interpréter pour le publi c , 
l'intervention de spécialistes s'impose 
toujours. En bref, grâce à notre nouveau 
plan, nous pouvons tirer parti de ces 
progrès techniques pour rendre notre 
travail quotidien plus intéressant et, 
disons-le, plus captivant. Il faudra 
exécuter des programmes de formation 
spéciaux pour le personnel et améliorer 
les compétences. A cet effet, nous 
comptons recourir à des moyens qui 
respecteront les aspirations de nos 
employés et qui , en même temps, 
fo urni ront au Service les aptitudes 
nécessaires à satisfaire nos besoins futurs. 
De ce travail dépendent, dans une large 
mesure, la sécurité et le bien-être des 
Canadiens et la productivité de nos 
industries. 

Depuis longtemps, le SEA assimile des 
nouvelles techniques, qui lui permettent 
de mieux servir le public, tout en 
améliorant les possibilités de carrière du 
personnel. ous continuerons sur cette 
lancée. 

Si l'on considère les tendances 
mondiales, on constate qu'il existe des 
menaces croissantes contre l'intégrité de 
l'atmosphère et le maintien de sa capacité 
à entretenir la vie sur la planète Terre. En 
Amérique du Nord et en Europe, de 
nombreux lacs , ont perdu leur vie 
aquatique sous l'effet de la pluie acide. 
Les milieux mondiaux se préoccupent à 
juste titre du maintien de la couche 
d'ozone stratosphérique qui protège la 
santé. Il s urviendra sans doute 
d' importants changements climatiques, 
du fait de la modification de la 
composition chimique de l'atmosphère 
globale sous l'effet de la combustion de 
matières fossi les et d'activités qui libèrent 
des déchets chimiques dans l'air. On se 
rend de plus en plus compte que le 
catacylsme d'une guerre nucléaire 
entraînerait la contamination 
irrémédiable de l'atmosphère globale, 
hautement mobile, d'où l'élimination 
presque totale de la vie sur terre. L'usage 
abusif des techniques transforme en 
menace écologique mondiale le s 
problèmes locaux de pollution des 
années 70. Ces questions demandent de 
toute urgence que le SEA joue un rôle 
prépondérant tant au Canada que dans le 
monde entier. 

Ainsi , J 984 sera une année qui exigera 
beaucoup de nous, bien plus que jamais. 
Ce ne sera pas forcément une année 
dominée par un monde imaginé par 
Orwell, où les techniques sont détournées 
de leurs applications normales, mais une 
année où l'on fera un usage de plus en 
plus éclairé de la science et de la 
technologie pour le bien de l'humanité. 

J 'ai hâte de relever ces défis avec vous 
et vous souhaite à tous une heureuse et 
captivante année. 

Jim Bruce 
Sous-ministre adjoint 

3 
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Visite du Ministre à Downsview 

Lors d 'une in1er1•ie11· avec un iournaliste de Radio-Canada, le ministre de /'Em•ironnement. 
Charles Caff ia. pose deva/11 w1 DA S H 7R dans le hangar de de Ha,•illand. à la hase aérienne 
de Downsviell'. 

En octobre, C ha rle accia , do nt la 
nomina tion au poste de min i tre de 
l'Environnement est enco re a ez récente, 
a pa sé pour le SEA une journée da ns la 
région de Downsview. 

Il s'est d'a bord rendu à la société de 
Havi lla nd Ca nada Lim ited , ise à la ba e 
aérienne d u ministè re de la Défen e 
na tiona le, afi n d'y signer un co ntra t de 26 
mill io ns de do lla rs pour l'acha t d' un 
appa reil DAS H 7 Ra nger à rayo n 
d'acti on accru . 

Le pré ident de la compagnie, John 
Sand fo rd , a accueilli M. Caccia et l'a 
emmené à un ha ngar, o ù s'es t déroulée la 
cérémonie de signa ture du co ntrat deva nt 
un vas te audit o ire co mpo é d'empl oyé 
de la ociété, d'employés de la Directio n 
des glaces du S EA et de représenta nts 
des médias . S'y trouvaient aussi le SMA 
Jim Bruce et l'AC DG Jim McCu lloch. 

Lo rs de la cé rémonie, M . Caccia a 
décla ré à l'a ud ito ire qu 'en plus du co nt ra t 
de 26 milli on de do lla rs pour le DA H 
7R, six a ut re milli ons iraient à de 

sociétés canadiennes à haute technologie 
p o ur la fourniture de matériel 
perfectionné devant équiper l'aéronef. 
Tous les contrats, qui s'inscrivent dans le 
Programme spécial de relance de 2,4 
milliards de do lla rs, devraient offrir à 
l'industrie canad ienne un complément de 
plusieurs centaines d'années-personnes 
au cours des procha ines années. 

Le Ministre s'est ensuite rendu à 
l'Administra t ion centrale du SEA, à 
Downsview, pour y entendre au premier 
chef un ex posé détaillé sur l'ensemble des 
activités du S EA, présenté par le SMA et 
les directeur généra ux. 

Dans l' immeuble, il a d'abord visité la 
gard erie, où l'attendait une affiche de 
bienvenue dessinée par pl:Sieurs enfants. 
Cette partie de sa visi te a semblé lui plaire 
de faço n particulière. 

L' ex p osé m i ni s t é riel s ur le s 
programmes du SEA a duré environ 1 ½ 
heure. M . Caccia a laissé ce conseil aux 
employés du SEA, surtout à ceux qu i 
t ra itent avec les autres minis tères: insister 
auta nt que possi ble sur la contribution 
des services du S EA à l'éco nomie, car "en 
péri ode économique difficile, il importe 
de ra ppeler au x u agers tout comme aux 
o rga nisme centraux à quel poi nt sont 
r e nt a bl es les in ves ti ssem e nt s en 
météoro logie." 

Le nouvel a ppa reil , complètement 
équipé po ur la reconna issa nce des glaces, 
doit être livré au SEA dès le milieu de 
1985. Il s'ajoutera aux deux Electra 
Lockheed actuellement pris à ba il par la 
Direction des glaces du EA. L'aptitude 
du DASH 7R à surveiller les icebergs et à 
en permettre la prévision constitue une 
innovation . 

Dans une ambiance plus détendue, M. Caccia rencom re Jonathan Etkin. deux a/1.\ , lors de sa 
visite à la J{arderie du SEA . à Do,msvieu·. 



Le SEA et les "fumeurs anonymes" 

Enfin. j e respire! 

Un lien unique en so n genre réunit une 
douzaine d'hommes et de femmes du 
grand bâ timent du SEA, à Downsview. 

es personnes savent que, face à un 
problème crucial, elles peuvent se 
con ulter à titre de membres d'un groupe. 
Elles viennent toutes de terminer un type 
de cours thérapeutique, nouveau pour le 
gouvernement, expliquant comment 
cesser de fumer. 

Organisée par la Toronto-York Lung 
As ociation, les six séances, données à 
raison d'une fois par semaine, se sont 
tenues après le travail à la fin de l'été et au 
début de l'automne. On y a expliqué 
comment tenir le relevé des cigarettes 
fumée , comment déceler les raisons 
incon cientes de fumer, comment faire 
face aux ymptômes de manque une fois 
qu'on a cessé de fumer et comment 
surmonter les problèmes de régime, 
quand on prend par exemple du poids. 

Le cours comptait avant tout sur les 
débats et les échanges d' idées entre les 
participants. L'instructrice. Mary Lou 
Carter, déclare ceci: "Mes étudiants 
s'aperçoivent vite qu'ils ne sont pas euls, 
qu'il peu ent profiter des luttes et des 
expériences d'autrui." 

Les cas étaien t varié chez le 
participants exerçant divers postes du 

SEA. Dans le questionnaire, ils ont 
déclaré qu'ils fumaient régulièrement 
depuis trois à quarante ans et que, avant 
le cours, ils fumaient de dix à cinquante 
cigarettes par jour. La santé et l'argent 
constituaient les principa les raisons 
invoquées pour vou loir cesser de fumer. 

Quelle ne fut pas la fierté des 
participants, quand ils reçurent leur 
certifica t de non-fumeur à la fin du cours. 
A la seu le fin de prouver que leurs 
poumons étaient bien plus sains 
qu'auparavant, ils se soumirent à un 
nouveau test de rétroaction biologique, 
en soufflant dans de petits ballons. 

Mme Carter, ancienne fumeuse et 
présentement spécialiste d'économie 
domestique, s'est dite très contente du 
cours du SEA et a trouvé que l'attitude de 
ses étudiants était très positive. Elle est 
persuadée qu'un grand nombre des 
participants ont cessé de fumer pour de 
bon. 

Du fait du caractère solidaire et 
exclusif du cours, la plupart des étudiants 
ont préféré rester anonymes. Certains ne 
dési raient pas admettre qu'ils étaient aux 
prises avec une mauvaise hab~tude, même 
après s'en être débarrassés. 

Toutefois, Tony Smith, participant de 
la Division de la qualité de l'air de la 
Direction générale de la recherche, a 
déclaré qu' il avait suivi le cours parce 
qu'il fumait depuis près de 40 ans et qu'il 
voulait cesser de le faire pour toujours. 
Par la force des choses, il s'était déjà 
arrêté quand il avait été détaché pendant 
deux ans comme techn icie n en 
météorologie à l'ancienne station de 
l'Arctique septentrional de Sachs 
Harbour. 

"On recevait si peu de cigarettes des 
navires et des avions canadiens qu'on 
n'ava it rien à fumer pendant plusieurs 
mois" d'expliquer Smith , estimant qu'i l 
vaut bien mieux s'interdire soi-même de 
fumer pour se délivrer de cette habitude. 
Il est persuadé que l'excellent cours de 
l'Association l'arrachera définitivement à 
son habitude de fumer les 25 cigarettes 
par jour qu'il roulait lui-même. 

Kathy Currie, de la Direction générale 
des services extérieurs, a déclaré à la 
rédaction de Zéphyr: "Cette fois-ci,je n'ai 
fumé que pendant trois ans . Maintenant , 
grâce au cours, j'ai assez de ressources 
intérieures pour me débarrasser à jamais 

de cette habitude. II est bon de savoir que 
notre cas n'est pas unique, que d'autres 
perso nnes du bâtiment ont connu la 
même ex périence." 

Écoutons un autre étudiant a nonyme: 
"Ne citez pas de noms. Ici , c'est le groupe 
qui compte. Cette guérison miraculeuse 
est pour nous tous une gra nde source de 
joie." 

John Keefe, superviseur de la sécurité 
au travail au SEA, à D ownsview, 
convient que le cours de l'Association a 
remporté un grand succès et il confirme 
qu'un second cours anticiga rett es 
commencé à Downsview en novembre se 
terminera à la fin de l'année. Il est d'avis 
que ces deux cou rs en annoncent de 
nombreux aut res. 

La petite cabane du parc à instruments situé 
sur le terrain de l'Administration centrale du 
SEA , à Downsview, semble être la proie des 
flammes, mais il ne s'agit que d'un exercice. 
Sous le regard de deux employés du SEA, 
John Keefe, agent de sécurité du SEA (au 
centre), m ontre comment éteindre un petit feu 
d'essence. Plus tard, tout le monde a eu 
/'occasion de se mettre de la partie. Cet 
exercice pratique, auquel ont pris part 30 à 40 
employés, constituait la deuxième partie d'un 
cours interne spécial de familiarisation avec les 
différents types d'extincteurs manuels. 

La première partie, exposé détaillé donné à la 
salle de confi rences de l'Administration 
centrale, portait no1amment sur les pièces 
cons1i1utives des divers appareils et sur le 1ype 
d'ex1incteur à u1iliser selon le combus1ible. 

Le cours é1ail donné par M. Keefe el par des 
inspec1eurs du bu reau régional du 
Commissaria1 fédéral des incendies, au 
ministère des Travaux publics au Canada. 

s 
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Première promotion au COM - français 

Michel Jean. diplôm é du premier Cours opérationnel en météorologie (COM), reçoit ici le prix 
Ja111e., Percy de.,· mains de Mireille Leblanc, alors chef par intérim de la Division de la formation 
et du per/ectiunne111e111 profe~sionnels. Il a remporté la distinction grâce à ses remarquables 
tra, ·au.,· en 111étéuru logie .1rnoptique. 

Le premier Cours Opérationnel en 
Météo rologie (COM) de la ection de 
formation prof es ionnelle (françai ) a eu 
lieu entre le 4 janvier et le 30 juin 1983 
dan les locaux du Burea u Régio nal du 
Québec à St-Laurent. Ce co urs est 
l'équi va lent du MOC donné par la 
section de fo rmati on profess ionnelle 
(a ngla i ) à Downsview. 

On reconnaî1ra ici Boh Easto. agent 
f'inanci e r d e la Divis io n d e 

"t'administra,ion. à la réception 
donnée à l'Administration centrale 
cil/ SEA à /'occasion de son départ 
en re1rai1e. M . Eas,o a é1é agen1 
.financier dll S en •ice méléorologique 
f) endanl em •iron 23 ans el à aussi 
1ra,•aillé f) endant un certain 1emps 
au Sen •ice du personnel. JI a donc 
co nnl/ un e g rande diversité 
d'employés de 1ous les paliers du 
SEA. ce don! on pOL1l'ai1 se rendre 
comp!e à la récep1 ion, à laquelle 
om 11art icipé des dizaines d'employ és 
et de re1rai1és, _1· compris /'A DMA , 
Jin, Bruce, l'ancien A DMA , Reg 
Noh le. l'ancien chef' des Finances. 
Ken Higne/1. e1 l'ancien direCleur 
général. Larn · Camphe/1. M . Eas10 
a reçu en cadeau d 'adieu un 
comhiné radio-magnétophone. Ses 
passe1emf).\' · som la musique el la 
f)einwr e. 

Le COM est l'aboutissement du 
nouveau mode de recrutement où 
l'étudiant(e) doit maintenant posséder un 
diplôme en météorologie avant de 
postuler un emploi avec le SEA. Le COM 
fait éga lement suite à une formation de 
mé t éo rologi t e fran co phone à 
l' Université du Québec à Montréa l 
(UQAM) en collaboration avec la 

Division de la formation et du 
perfectionnement professionnels. Cette 
formation à l'UQAM a débuté en janvier 
1973 et s'est terminée au printemps de 
1982 et dix cours se sont uccédés. 

Le COM I a été une expérience 
enrichissante. Nous félicitons les vi ngt 
stagiaires qui ont gradué de ce cours. Ils 
ont rencontré les exigences du cours et 
manifesté un intérêt tout particulier à 
leur nouvelle carrière. Quand au 
personnel enseignant, il a été tenu en 
haleine et mérite également des 
félicitations . 

Lors de la remise des diplômes, nous 
avons eu le plaisir de recevoir la visite de 
Monsieur G.M. Shimi'iu, Directeur 
général de la politique, planification et 
évaluation du SEA et de Madame M . 
Leblanc, Chef intérimaire de la Division 
de la formation et du perfectionnement 
professionnels qui profitèrent de 
l'occasion pour encourager les stagiaires 
dans leur carrière de météorologiste­
prévisionniste. 

Monsieur Michel Jean s'est mérité le 
prix James Percy accordé à un stagiaire 
du COM (françai ) pour ses 
performance en m é téorologie 
synoptique. 

Cette journée de graduation s'est 
terminé par un repas et de bonnes 
poignée de main . 



L'OMM encourage la coopération 
météorologique mondiale 

Tou~ les matins à 7 h, H E, les 
o bserva teurs météo rologiques, à de 
milliers de stati o n du globe, lisent des 
instrument , codent des donnée et les 
tra nsmettent sur des circuits spécialisés 
de léléco mmunica tio ns. 

Pour la transmiss ion à des bureaux 
météorologiques locaux, nationaux et 
étrangers, les ob ervateurs se servent tous 
d e d é finition s internationale s 
uniformisée et d'un code commun. 

'a tmo phère ne tient aucun compte des 
fronti ère nationales. 

La plupart de pays ayant de plus en 
plu be s oin de renseignements 
météo rologique et climatiques , la 
météorologie e t devenue une des 
disci pline les plus internationalisées. 

haque pay , grand ou petit , possède un 
se rvice météorologique national qui , 
pour fournir un service valable à so n 
gouvernement et au public, bénéficie à 
l'échelon international d'un échange vital 
de données. 

Pour échanger ce renseignements, 
chaque pays pourrait négocier des 
ententes bilatérales avec d'autres. Mais 
les précur eurs de la météorologie, voilà 
un siècle, ont compris la nécessité d'une 
collaboration internationale et ont conçu 
une organisation connue maintenant 
s ou le nom d'Organi sat ion 
météoro logique mondiale (OMM). 

Tout pays représenté aux Nations 
Unie et doté d'un service 
météorologique national peut devenir 
membre de l'OMM, organisme 
autonome e situant au même rang que 
l'Organisation de ations Unies pour 
l'éducation. la science et la culture 
(U E 0) et l'Organisation mondiale 
de la anté (OMS). 

Chargée de faciliter la météorologie 
internationale, l'OM M s'occupe des 
que tion ui antes: 

a) ob er ations météorologiques et 
réseau de tation 

b) échange rapide de données entre 
pas 

c) temp national et er ice 
climatologique 

d collaboration en fait de recherches 
météorologique 

e) éducation et formation. en 
particulier dans le pa sen oie de 
dé eloppement. 

Ce panneau mural gravé à la main. représentation allégorique de l'Amérique du Nord. a été offert 
à /'OMM par le Canada dans les années cinquante, lors de l'emménagement de /'organisme 
météorologique mondial dans ses locaux actuels, à Genève, en Suisse. La représentation murale 
orne toujours l'un des bureaux du Secrétariat . 

L'Organisation météoro logique 
mondiale compte 157 nations membres. 
Chaque pay s dé sig ne comme 
représentant permanent le chef du service 
national météorologique ou hydro­
météorologique. Ces représentants se 
rencontrent tous les quatre ans à un 
Congrès, corps suprême de l'Organisa­
tion, qui établit les programmes et les 
budgets. A Genève, en mai 1983, au 
neuvième Congrès météorologique 
mondial , quelque 138 pays membres de 
l'O MM étaient représentés. Entre les 
congrès, un conseil de dire<a:tion se charge 
de la coordination du programme et de la 
gestion du budget. 

A Genève, le secrétariat permanent 
compte 246 scientifiques, administra­
teur , interprètes et employés de bureau. 
Compte tenu de s condition s 
éco nomiques, le activités de !'OMM 
n'ont connu aucune croissance pendant 
ces dernières année . Le budget annuel se 
itue ju te au-dessous de 20 millions de 

dollars. 

La contribution annuelle du Canada 
est d'en iron 450 000 $. Le Canada e t 

représenté par Jim Bruce, sous-ministre 
adjoint du SEA, élu en mai 1983 au poste 
de vice-président pour quatre ans. 

Le Canada est membre de l'association 
régionale de l'Amérique du Nord et de 
l'Amérique centrale. Il est représenté aux 
huit commissions techniques et, ces 
dernières années, a fourni des présidents 
à cinq commissions. Au sein de trois 
commissions fondamentales, les experts 
techniques étudient , planifient et 
proposent des moyens globaux de 
collaboration et d'amélioration pour: 

• l'observation météorologique 
• le traitement des données 
• l'échange des données 
• l'uniformisation internationale des 

instruments et des observations 
• la coordination de la recherche 
Les autres commissions étudient les 

aspects pratiques de la météorologie 
aéronautique , de la mété o rologi e 
agricole, des services mariti mes, de 
l'hydrologie et de la climatologie. 
Chaque commission technique possède 
plusieurs groupes de travail et plusieurs 
rapporteurs chargés d 'aspects 
part iculiers du travail de ]'OMM . 
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Historique 
de l'OMM 
A titre de cience et de service 
d'exploitation, la météorologie moderne 
doit so n exis te nce à l'in ve nti o n 
d'in truments de mesure scientifique a u 
l 7e siècle. Disposa nt ainsi de données 
a tm o phériques, les physiciens se mirent 
à énoncer des lois élémentaires de 
ph y ique , pre mier pa s dan s la 
co mpréhension de la dynamique de 
l'atmo phère. 

A partir de 1850, le météoro logi te 
commencèrent à e servir d'une nouvelle 
invention, le té légraphe électrique, pour 
échanger les ob ervation météoro­
logique néce aires à la prévision, en 
particulier aux avertissements de tempête 
en mer. Les navigateur désiraient depuis 
longtemps en savoi r davantage ur le 
vents et les tempête e manifestant au­
de us de océans. Pour l'échange de 
telle information , on tint à Bruxelles, 
e n 1853 , la première co nfé rence 
météorologique internationale. 

Au cours des 20 année uivante , à la 
créa tion de plu sie ur e rvice 
météorologiques nationaux , la néce ité 
d'une co llaboration internationale devint 
évide nt e. Dès 1873. à Vienne. on éta blit 
la structure d'une organi a ti on inter­
nationale. 

La première partici pation directe du 
Canada fut apportée par R .F . (Sir 
Frederic par la uite) Stupart, qui était 
alor le directevr du e rvice 
météorologique canadien et qui participa 
à Pari , en 1896, à la co nférence des 
directeurs. 

M . Stupart, dont le frais de 
déplacement s'éleva ient à 250 $, tira le 
plus gra nd parti possible de son voyage, 
en installant à l'a ller une nouve lle sta tion 
d'observation à Terre-Neuve et en 
inspectant au retour, pendant deux 
semaines, les sta tion des provinces 
Maritimes. 

La météorologie co nnut un gra nd 
essor a près la Première guerre mondiale, 
grâce à une révision judicieuse des 
principes scie nt ifique par l' éco le 
norvégienne de météorologistes, ma is la 
météorologie internationale dut a ttendre 
la Second e guerre mo ndia le pour aller de 
l'avant. Pendant la guerre et par la suite, 

la météoro logie étab lit a mplement son 
utilité pour l'aviation et pour la 
planificati o n e t l'exécution d es 
opéra tions sur terre et sur mer. 

Avant 1939 , l 'Organisation 
météorologiq ue internati onale consista it 
en grande partie en une conférence 
officieuse de directeurs, incapables 
d'engager leurs service à l'égard de 
programmes et de projets, en particu lier 
quand ceux-ci au raient ri sq ué d'engager 
de gro crédits. 

Pendant la Seconde guerre mondiale, 
la techno logie propre aux observati ons et 
aux télécommunications météorolo­
gique e développa à un rythme encore 
jamai con nu . Pour profiter de cet état de 
fait et pour assurer que l'Organisation 
pourrait devenir véritablement 
mondiale, on décida de tran former 
l'OM I en organi me intergouverne­
mental , l'Organi ation météorologique 
mondiale , dont le représentant national 
serait le météorologi te en chef de chaque 
pay membre. 

On tint de réunions d'organisation à 
Londres et à Paris en 1946, ainsi qu'à 
Toronto et à Washington en 1947. Plus 
tard dan cette dernière année, 31 pays 
ignèrent la convention . L'exi tence de 

!'OMM remonte au 23 mar 1950. En 
1951 entra en vigueur une entente 
conclue avec le ation Unies au cour 
de la même année, au premier congrès de 
!'OMM , tenu à Pari . 

L'OMM de 
1980 à 1990 
L'OM M, organi ation internationale 
officielle, reste une organisation assez 
petite, peu coûteuse. Le ecrétariat 
permanent coordon ne les plans et les 
programme avec le pays membres 
respon ables de programmes effectifs 
d'ex ploitation , de recherche et de 
développement cientifique . 

Chaq ue payse t chargé de transmettre 
chaque jour des données météorologiques 
au système de télécomm unications de 
!'OMM . Les centres météorologiques 
régionaux , comme à M ontréa l-Toro nto, 
et le centres mondiaux, à Moscou et à 
Melbourne, ve illent à ce que chaque 
service météo rologique du mond e 
obtien ne les données auxquelles il a droit 
en vertu de l'entente internationale. Les 
réunions de l'Organisation se tiennent à 

Genève, soit dans les pays membres, 
quand les coûts sont en grande partie 
supportés par le pays d'accueil. 

Les programmes actuels de !'OMM 
sont la vei lle météorologique mondiale, 
le programme de recherche et de 
d évelo pp e m ent, le pr ogra mme 
hydrologique et de ressources en eaux et 
le programme d'éducation et d e 
formation . 

1) VEILLE MÊTÊOROLOGIQUE 
MONDIALE (VMM) 
Lancé voici deux décennies, il s'agit 
d'un système global coordonné qui 
met à la disposition des pays, à des 
fins d'exploitation, d'application et 
de recherche , des données 
d'observation stancfard, des prévi­
sions et d'autres renseignements 
traité . L'échange de renseignements 
avait commencé, d'une façon limitée, 
cent ans a uparavant. Le système 
veille à ce qu'on ut ili e, pour 
fournir -des données uniformes 
d 'o bservation , des méthodes 
nouvelles, améliorée , recourant par 
exemple aux satellites et aux 
ordinateurs. Il assure que les 
installations de télécommunications 
fonctionnent comme il faut et que les 
pays membres effectuent le mieux 
poss ible le traitement, la mémorisa­
tion et la saisie des données. 

2) PROGRAMME CLIMATOLO­
G IQ UE MO DIAL (PCM) 
On a créé ce programme en 1979 
pour répondre aux préoccupations 
largement répandues des gouverne­
ments et du public au ujet de 
changements éventuel dan le 
climats et pour répondre à la 
nécessité d'utiliser de ressources 
climat iq ue dans les nombreux 
secteur socio-économique . Il 'agi t 
d'aider les pays membres à 
exp loiter les données et les 
connaissance disponible , ainsi 
qu'à améliorer la connaissance 
actuelle de l'effet des variat ion 
climatiques sur la société. Il faut 
bea uco up de recherche pour 
permettre l'ét a bli sse ment de 
prévisio n s de s changements 
climatiques résultant de causes 
naturelles ou de l'activité de 
l'homme. 



3) PR RAMM DERECHER HE 
T D DtVELOPPEME T 

(R et D) 
e ervice coordonne les pro­

gramme de recherche par pay , 
aide à planifier et à exécuter le 
projet internationaux et facilite les 
échange d'information en cour . Le 
programme de recherches sur 
l'atmo phère globale et le pro­
gramme de recherches climatolo­
gique mondiale collaborent , 
notamment pour la coordination , 
avec le onseil international des 
unions cientifiques, organisation 
non gouvernementale, qui 
comprend l'A socia tion inter­
nationale de météorologie et de 
phy ique de l'atmosphère, à laquelle 
le Canada participe. 

4) PROGRAMME D'HYDROLOGIE 
T DE RE OURCES E EAU 

Ce programme encourage la 
collaboration entre les membres 
dans le domaine de l'hydrologie 
d'exploitation, en particulier dans 
l'exploitation des ressources en eau 
et l'atténuation de effets des crues et 
de écheresses . Il collabore avec 
I' E CO en matière de recherche 
hydrométéorologique inter­
nationale. 

5) PROGRAMME D'tDUCATIO 
ET DE FORMATIO 

e programme veille à ce que tous 
pui ent pleinement profiter 
d'aptitude et de connaissances en 
météorologie et en hydrologie. Il 
offre une aide aux pay les moin 
dé eloppé • en formant leur 
météorologiste , leurs hydrologi te 
et leur obser ateurs en météoro­
logie . L'OMM di pose d'une 
collaboration technique pour 
a urer l'acquisition et l'affectation 
de matériel et d'in trument dan les 
pay en oie de développement 
utili ant de re ources offerte par 
le pay membre de l'OMM en 
vertu d'un programme de co­
opération béné oie et par d'autres 
organi me interna tionaux de 
financement. comme le programme 
de développement des ation 

nie . 

Avantages pour 
le Canada 

Pour le Canada, l'avantage le plus net 
est de disposer chaque jour, à toute 
heure, de données météorologiques sous 
une forme normalisée, provenant de 
toutes les régions du globe qui 
l'intéressent. Au sein de l'OMM, on a 
convenu de la définition des termes, des 
heures d'observation et de transmission 
de données, des codes numériques et des 
unités de mesure. En conséquence, tous 
les pays, indépenda mment de la la ngue, 
peuvent comprend re et utiliser les 
données, les analyses et les prévisions. On 
a grand besoin de données 
hémisphériques et globales pour les 
modèles mathématiques complexes et les 
ordinateurs à grande vitesse afin 
d'améliorer les prévision météorolo­
giques. 

Grâce à un programme international 
de recherche et de développement, nous 
avons immédia.te ment accès aux 
connaissances et aux techniques que, du 
fait des coûts, nous ne pourrions jamais 
tenter d'acquérir indépendamment. 

Enfin, la participation du Canada à 
l'OM M offre une aide technique efficace 
aux pays en voie de développement et 
favorise la compréhension entre les 
nations du monde. 

Organisation 
de l'OMM 
1. Congrès météorologique mondial 

- e tient tous les quatre ans ( 1983, 
1987, etc.) 

- convocation de tous les pays 
membres 

- le Canada y est toujours re­
présenté par quatre à huit 
scientifiques et diplomates. 

2. Conseil de direction 
e réunit chaque année 

- e compose du président , de trois 
ice-présidents, de six présidents 

régionaux d'association et de 26 
membres élus 

- Jim Bruce en est actuellement un 
vice-président 

3. Six associations régionales 
- chacune d'elle e réunit tou le 

quatre ans 
- le Canada fait partie de la région 

de l'Amérique du ord et de 
l'Amérique centrale 

- entre les réunion oeuvrent le 
groupe de travail et les rapporteurs. 

4. Huit commissions techniques 
- Météorologie aéronautique , 

météorologie agricole, sciences 
atmo phériques, systèmes de base, 
climatologie, hydrologie, instru­
ments et méthodes d'observation, 
services maritimes. 

L'écusson des a/ions Unies sur /'immeuble 
(à droi1e) orne le siège de /'Organisa1ion 
méiéorologique mondiale, à Genèi·e, en 
Suisse. 

Dans notre 
prochain numéro: 
la 1re réunion du 
Bureau de l'OMM 
au Canada. 
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Hommage 
au Canada 
Un des derniers gestes de M. A.C. Wiin­
Nielsen à titre de secrétaire gé néral de 
l'Organisation météorologique mondiale 
fut d'exprimer sa gratitude au SEA pour 
avoir exploité pendant plus de vingt ans 
le Centre mondial des données sur 
l'ozone (CMDO). 

Dans une lettre adressée à l'ADMA, 
Jim Bruce, M. Wiin-Nielsen souligne que 
sa ns le CMDO, de nombreux 
scientifiques seraient incapables de 
terminer leurs travaux . Il a notamment 
mentionné la mise en oeuvre, au cours 
de ix dernières années, du programme 
de !'OMM sur l'ozone, aprè que les 
scientifiques eurent signalé le ri que 
d'appauvrissement de la couche d'ozone 
par le chlorofluoorocarbones émi par 
le bombes aérosol et les climatiseurs 
d'automobile. 

Le secrétaire général sortant a rendu 
un hommage particulier au chef du 
CMDO, Larry Morrison, membre de la 
Direction généra le de la recherche du 
SEA, en po te à l'Administration 
centrale, à Downsview. En 1964, ce 
dernier a établi le premier répertoire de 
données sur l'ozone et, peu après, la li te 
complète des stations de survei llance de 
l'ozone. Il a été désigné chef du C MDO 
en 1974. 

Une de ses principales tâche a consisté 
à produire les données mondiale sur 
l'ozone sous une forme assimilable par 
machine. 

En 1978-1979, pour contribuer à la 
PEMG (Première ex périence mondiale 
du GARP*) de l'OMM , M. Morriso n a 
transmis les donnée sur l'ozone 
directement à l'organisme onusien . 

Le rassemblement, le contrôle de la 
qualité et la publication des données 
mondiales sur l'ozone a con titué une 
tâche permanente. A u cours d'une a nnée, 
M. Morrison reçoit un gra nd nombre de 
demandes de données sur l'ozone, 
demandes émana nt des gouvernements, 
de l'entreprise privée et des organismes de 
recherche scientifique du monde entier. 
Ces demandes proviennent pour la 
plupart des Êtats-U nis , mais il en reçoit 
de nombreux autres pays . 

Il confirme que depuis la frayeur de 
1976 au sujet des chlorofluorocarbones, 
on s' intéresse au plus haut poi nt aux 
données sur l'ozone. 

*GARP - Programme de recherches sur 
l'atmosphère globa le 

Un jour de la vie d'un SQécialiste .. 

Observateur des glaces 
à bord d'un aéronef 
Les observateurs des glaces du SEA 
exercen t un métier exigeant, tantôt 
éprouvan t et monotone, tantôt varié et 
captivant. C hargés de relever toutes 
sortes d'éta ts des glaces dans les eaux 
intérieure du Canada et au large des 
côtes, ces employés d'Environnement 
Canada passent de nombreuses heures à 
bord de navires de la Garde côtière et 
d'hélicoptère . La plupart du temps, ils e 
trouvent toutefois à bord d'aéronef de 
reconnai ance des glaces. 

Dans le nord du Canada, l'observation 
de s glace revêt une importance 
éco nomique et ociale. Heureusement, la 
reco nnaissa nce des glace bénéficie d 'une 
technologie de pointe. Dans un an ou 
deux , le ob ervateurs de glaces 
oeuvreront à bord du DASH 7R ultra­
perfectionné, qui peut notamment 
survei ller le icebergs. Voici le récit d'un 
vo l de 11 heure , à partir de Reso lute 
Bay, aux Territoire du ord-Ouest, à 
bord d'un Electra de Lockheed, l'apparei l 
le plu inten ément utilisé de avions de 
reconnais ance des glace . Nous vous 
rela tons donc un jour de la vie d'un 
ob ervateur des glaces qu'on appellera 
Georges. 

6 h 30 C'est septembre et il fait déjà 
plein jour. George , en compagnie de 
quatre a utres observateurs de glaces, 
mange un déjeuner copieux à l'hôtel 
de l'aéroport. Il ne gèle pas encore tout à 
fait. Georges compte être de retou r dans la 
so irée, mais il prend son ac et règle la 
note. 

7 h 15 Les observateurs des glaces et les 
membres de l'éq uipage se rencontrent au 
burea u météo rologiq ue pour ét udier la 
prév is io n , diffu sée par le centre 
météoro log iqu e d e l'Arc tiqu e, à 
Edmonton, et les coordonnées du vol de 
la journée, indiquées par le bureau 
central des glace , à Ottawa. Ils 
déterminent aussi les diverses altitudes de 
vo l, qui dépendent des conditions 
météoro logiques et de la topographie. 
Enfin, il s choisissent une bande 
d'atterri ssage de rechange , qu ' il s 
ut iliseront en cas d'urgence. 

8 h 00 Après son entretien et so n 
ravitaillement en carburant, l' Electra est 
prêt à décoller. Georges grimpe dans la 
coupole exiguë en plexiglass coiffant le 
fuselage de l'avion. Il s'agit du seul poste 
d'observation visuelle. L'Electra co mpte 
cinq postes d'obser va tion . P our 
combattre la fatique due au vol, on 
change de poste toutes les heures, chaque 
observateur occupant à rl>ur de rôle les 
cinq postes. 

8 h 15 L'Electra décolle et, pendant son 
ascen ion, se trouve déjà au-dess us des 
glace . Georges maitrise de nombreuses 
techniques avancées de surveillance 
électronique, mais sa formation de base 
lui dit exactement ce qu'il doit 
rechercher. 11 observe la taille des floes et 
la superficie des eaux recouvertes de 
glace . Il évalue l'épaisseur et la rugosité 
des glaces, décèle des "mares d'eau de 
fonte", eau ées par la glace réchauffée 
par le rayons du soleil. Les fonctions de 
George on t interrompues par un 
pectacle saisi sa nt: une vilaine traînée, 

longue et rouge, sur la couverture 
blanche qui défile au-dessous. Il voit un 
ours blanc traîner la carca e d'un 
phoque fraichement tu é. Georges ne peut 
'empêcher de signaler ce fait à 

l'interphone. 
9 h 15 Premier changement de poste. 

Georges se hisse hors de la coupole, 
vi iblement soulagé de sortir de cet 
espace exigu. Il prend po te au radar 
aéroporté à balayage latéral, d'une 
technique avancée. Deux antennes radar 
extérieures, une de chaque côté de 
l'avion, balaient 200 km de glace et d'ea u. 
A l'intérieur, le terminal radar dérou le 
lentement deux bandes de film , que 
Georges analyse avec attention. 

10 h 50 Georges se rend au poste de 
télédection, qui recueille des données sur 
la température de l'eau et la topogra ph ie 
des glaces. Dans le ventre non chauffé de 
l'avio n, trois appareils prennent des 
photos de la glace et de l'eau qui défi lent 
en bas. Georges doit surveiller le 
thermomètre de rayonnement et le 
profilomètre laser. 



Il décide qu ' il es t temps de prendre on 
diner. Il se gli \\e dan~ l'étroite cui ine 
de l'avion , trouve da n un petit 
réfrigérateur quelque aliments, du genre 
qu 'on peut co n ommer avec un minimum 
de préparation. Il y a deux vieux ièges et 
George\ \e délas5e bri èvement dan l'un 
d'eux ava nt de retourner a u trava il. 

M idi. Au nou vea u po te, George peut 
se livrer à on travail préfé ré: le pointage 
des ca rtes. Il exa mine les cartes brutes 
d'observation vi uelle et d'observat ion 
radar, ainsi que les données du 
télécapteur et, très ha bilement, il les 
combine pour con tituer une carte cla ire 
et nette. 

12 h 45 Georges s'affaire à la radio. Il 
ne ·ait où donner de la tête. En effet , il 
doit diffuser un programme courant de 
données météoro logiq ues et d'avi sur les 
glaces à tou les navires situés da ns un 
rayon de 2 000 km. Il fa ut d'ord inaire 
a tteindre dix à douze brise-glaces. Mais , 
tout en ba , il y a q ua tre navires q u' il lui 
faut aussi guider, éta pe pa r éta pe, à 
travers les glaces. "Quo i?" demande 
Georges, les nerf éprouvés pa r la 
parasi tes "Qu'avez-vous d it !" Répétez! 
Répétez!". C'e t comme s' il jonglait avec 
quatre oranges! Certai ns jour , il parle à 
pa moins de hu it navi res. C'est là qu'i l 
transpire! 

13 h 30 La rotation aux postes se 
pur uit. Georges est de retour da ns la 
coupole . Le solei l, qui chauffe le 
plexiglas , produit un effet brû lant de 
erre. Prestement . Georges note se 

observations vi uelles sur une carte 
ierge. 

13 h 40 D'une altitude de 1 500 m, 
eorges peut voi r toute le an e et tou 

les e utoires d'eau libre pa rmi les ma e 
de glaces. A la rad io, il guide un garde­
côte da ns le exutoires et à l'éca rt de la 
côte. en le dirigeant ui a nt l'it inéra ire le 
plus facile . 

14 h 30 George a naly e le film radar, 
étalé ur un dessus de table écla iré. Sur 
une carte vierge recouvra nt le film , il 
trace les lignes des eaux et les formations 
de glaces, en écrivant des ren eignements 
sur l'âge et l'épaisseur de glaces. Il note 
qu'un grand floe a beaucoup rétréci 
depuis la dern ière foi s qu'il l'a vu, il y a 
environ une semaine. Il regarde sa montre 
et ma rmonne: "Encore q uat re a utres 
heures." 

15 h 45 C'est la crise! Les appareils 
photo fonctionn ent mal. Georges se rend 
rapidement da ns le vent re froid de 
l'avion. C'est ce froid qui fiche tout en 

Le Lockheed Elec1ra (sur /'illus1ra1ion) 
cominue d'assurer le gros des opéra/ions de 
surveillance des glaces du SEA . 

l'ai r! Il enlève la cassette bloquée, la 
remplace, puis les appa reils se remettent 
à fo nctionner. Mission accomplie en 
quatre minutes pile! Avec un peu de 
cha nce, o n n'a rien ma nqué de capita l. 

16 h 25 On passe agréablement une 
a utre heure à po inter les ca rtes. Il s'agi t 
des ca rtes qui , à la fi n de la journée, sont 
envoyées a u burea u centra l des glaces et, 
ul té rieurement, aux a rchives. "Enco re 
deux autres heures!" 

17 h 20 La rad io est silencieuse, à 
l'exception -du message d'un brise-glaces 
qui demande une ca rt e". Georges obt ient la 
toute dernière carte du pointeur et la 
tra nsmet par rad iotélégraphie. Il se 
voyant devient vert. Tout le monde 

détend . Plus qu 'une d iffu ion courante et 
o n tra va il era terminé. 

18 h 20 Comme l'Electra de cend pour 
se po er à Resolute, un voya nt jaune 
'allume à la roue ava nt , verrouillée et 

n on ortie . De s observateur 
grommellent: "Oh non , pa enco re!" La 
semaine dernière, da ns un ca semblable, 
le commandant a prolongé on vo l 
jusqu'à Frobisher, où il existe une plus 
longue bande d'atterrissage. Mai 
aujourd'hui , malgré le voya nt jaune, il 
décide de e pose~ à Reso lute. L'Electra 
touche le ol avec un bruit lourd , as ez 
fortment pour libérer le verrouillage. Le 

,f ]; ~:-
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À l'un des principaux pos1es de surveillance 
du Lockheed Eleura, un ohservaleur des 
glaces du SEA es/ / OUI yeux. 10w oreilles 
devam le matériel perfec1ionné de 1élé­
détec1ion. 

a pplaud it. 
19 h 00 Au désemba rquement, il fait 

encore grand jour. Georges sai t que les 
messages d u vol de la journée - durée, 
d ista nce parcourue (2 000 km), cartes 
transmises, navires contactés, etc. -
parviennent à la station radio de la Garde 
côtière, q ui les transmet pa r téléphone 
satell itaire au bureau central des glaces. 

Avant de retourner à l'hôtel, Georges se 
met en devoir de noter les coordonnées 
du vol du lendemain . Ce vo l ne différera 
sans doute pas bea ucoup de celui 
d'a ujourd'hu i. I l s'endort tout de même 
en pensant qu ' il mène une vie 
intéressante, diversifiée et utile. 

Activités radiophoniques en Colombie-Britannique 
De eptembre 1982 à mai 1983. ept 
météorologues francophone du Cent re 
Météorologique du Pacifique (CM P) 
parti ipent à une série radio hors de 
l'ordinaire. En collaboration a ec la 
radio françai e de Radio-Canada à 

ancou er. ette série axée 
exclu i\'ement ur le météo pour uit deux 
objectifs: ac roître la connais ance de la 
météo auprè de auditeurs francophone 
et faire onnaî t re les différente 
prévisions émi e par le CM P. 

Tout d'abord , précisions que depuis 
quelques a nnées nou participons aux 
émi io n du matin à l'a ntenne deC BUF­
FM , la rad io fra nçai e de Radio-Ca nada 
ur la côte du Pacifique. C BUF diffu e 

depuis plus de quinze an ur bands MF, 
à l'intention de près de cinquante mille 
francophone et francophiles répartis de 

ancou er à Dawson Creek, ille du 
nord-e t de la pro ince. 

Chaque matin, nous préparons trois 
inter entions d'en iron deux à trois 

minute incluant : une description de la 
position et du déplacement des différents 
systèmes nuageux , et une rapide 
présentation des prévi ions pour le 
région couvertes par CB U F. 

Au cours des années, ce intervention 
nou ont permis d'établir d'excellente 
relation avec le per onnel de CB F. 
mai au si d'avoir un impact d irect ur la 
diffusion de pré i ion au public 
franco phone. 

(Suite) 
1 1 
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Par con tre, le format de ces 
présentations ne nous permettait pas 
d'élaborer sur des sujets cientifiques 
pouvant intéresser l'a uditeur. 

Série "La Météo" 

C'est pourquoi , à l'automne I 982, 
notre collaboratio n avec CBUF 
débouche sur la création d'une érie 
radiophonique consacrée exclu ivement 
à la météo. Intitulée tout simplement "La 
Météo", cette série se développe en deux 
partie . 

La première partie est con acrée aux 
produits émis par le CM P. Elle vi e 
principalement à faire connaître le 
compo antes météoro logiques contenue 
dans les prévisio ns à l'aviation, au public, 
et à la marine. 

La deuxième partie porte ur de 
que tion théoriques telles que la 
formation du brouillard , la modification 
du climat, et l'uti lisa ti on des satellite 
météos. 

Pour le météorol ogue participants, 
cette ér ie es t éga lement l'occa ion 
d'acquérir de l'ex périence en préparation 
et pré entation de tex tes tructuré pour 
diffusio n à un auditoire va rié. Voici , en 
bref, le déroulement d 'un interview. 

Etant responsa ble de on ujet, le 
météoro logue établit avec l'a nimateur le 
cé na rio de l'entrevue; objectifs à 

rencontrer, concepts vi é , ordre de 
dé roulement , temps allo ué. Ensuite , il 
effectue en bibliothèque le recherche et 
lecture néce sa ires à l'élabora ti on du 
ujet. Suit la pé riode de rédaction du 

tex te se lon le plan de l'interview. 
Fina lement , l'interview est enregis tré au 
té léphone ou en studi o, elon le choix du 
météoro logue. 

Au total , une vingtaine d'émi ion so nt 
diffusées entre septembre 1982 et mai 
1983. 

Durant cette période, Jacque A lbert, 
Pasca le Blanchet, Barry Bri ebo i , Claire 
Lauzé, Daniel Poirier, Michel Roch , et 
moi-même avo ns participé à la érie. 
Phillipe Bourbeau, de la société Radio­
Canada , a nime le interviews . 

Depuis lors, l'équipe francophone 'est 
sensiblement modifiée avec le départ de 
quelques météo rologues et l'arrivée de 
nouvelles recrues . Toutefoi notre 
collaboration avec CBUF se pours uit 
touj ours avec succès. 

André Cotnoir CM P 

Z éphyr en a 
En septembre dernier , deux breffeurs du 
bureau météorologique de Winnipeg, 
Larry Funnell, responsable intérimaire, 
et on adjoint, Bob Cooke, ont , pendant 
une semaine captiva nte, rompu la routine 
en e faisa nt conseillers météorologiques 
a uprès d'un millier de pompiers du 
ministère des Richesses naturelles de 
!'Ontario a ux pri es avec de grands 
incendies de forêt juste de l'a utre côté de 
la frontière de !'Ontario. 

Le premier jour, pendant que Bob e 
rendait à Dryden , en Ontario, Larry 
parcourait 300 km en voi ture et 200 km 
en avion à réaction et il tenait pendant ix 
heures de éance d'information 
météo ro logique au centre de lutte contre 
les incendies de forêt de Red Lake. Il 
obtenait les données météorologiques 
dont il avait besoin en communiquant 
avec le Centre météorologiq ue des 
Prairie , à l'aide d'un terminal portatif, 
ou en t é lép honant au bureau 
météorologique de Winnipeg. 

Chaque matin et chaque aprè -midi, à 
Red lak e, il tenait des séance 
d' information à l'intention du directeur, 
de chef de lutte, de pilotes et d'autres 
employé , pui se rendait le oir par 
hélicoptère à troi grands camp de 
pompiers pour en tenir d'autre . Rien que 
pour faire le circuit du oir, il fallait troi 
heure . 

Le éa nce d'information portaient 
notamment ur la situation généra le, le 
données ur la nébu lo ité, le prévi ions 
de la tem pérature, de la vitesse et de la 
direction du vent, de l'humidité, du 
plafond et de la vi ibilité. En comptant 
les appels té léphonique et les séa nces 
d' information non prévues à l' horaire, 
Larry travaillait 14 heures par jour, mai, 
il soutient que ce fut une expérience 
ex traordinaire. 

* * * * 
De quoi parle-t-on quand , deux années 
de suite, on participe pendant un mois à 
une expérie nce internationale sur le vent 
dans les îles reculée des Outer Hebrides 
écossa ises? Da n une carte postale 
adressée a u SEA Ka rl Vanek , technicien 
du co ntingent de sept hommes du SEA, 
écrit : "Fait remarq uable, même les vents 
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de 160 km/ h n'ont pas abattu nos tours. 
Les moutons sont contents de nous 
revoir. Les pentes de la colline sont 
toujours aussi raides." 

Dans une autre carte postale, Hàns 
Teunissen (ARMA) ajoute: "Ce n'est 
certai nement pas l'Italie. Les mêmes 
vieux moutons, la même vieille pluie, le 
même vieux brouillard , etc." 

**** 
La circulation engenprée par la 
conférence du SEA étant encore dense, 
Bill Markham, directeur des études 
péciales sur les glaces (Downsview) se 

rappelle un article de S cience publié 
pendant le heureux jours de 1969. 

Intitulé " Migratory habits of the 
Scientifïc Goo~e" (Moeurs migratoires 
de l'oi cientifïque), cet article explique 
que les zones de nidifïcation e trouvent 
dans le reg1on habitable . mais en 
particulier prè des grande villes. Les 
spécimen de bases étendues parcourent 
de va te di tances pour se rendre à des 
lieux de rasse mblement où il 
participent à un "rituel" ou "colloque" 
d'une durée de 5 à 7 jours. "A cette 
occasion, les animaux , un par un, se 
placent devant les autres et cacardent, 
chacun à leur tour. L'analyse de ces sons 
a révélé chez chaque pécimen une 
confïguration caractéristique de cri, les 
eule va riante étant l'ajout de quelque 
ons nouveaux à la fin et l'omi sion d'un 

nombre identique de sons au début de 
chaque pré entation". 

On a signalé que des conférences sur les 
curieuse moeurs de voyage des oi eaux 
e sont tenues à Tahiti et ur la Côte 

d'Azur. 

**** 
Pour certains, traduire de l'anglai en 
français un recueil d'inst ructions du EA 
éq uivaut à convertir de l'analogique en 
numérique une érie de cadrans .. . ou à 
dépouiller un dictionnaire plein à 
craquer. Mais pour Daniel Pokorn, 
traducteur professionnel en poste au 
SEA, à Downsview, une bonne et solide 
t raduction t ra nscende l'argu tie pour 



Daniel Pokorn 

devenir oeuvre d'art. Il se trouve en effet 
que Daniel e t aussi un sculpteur 
profe sionnel (pré ident du comité 
d'admi sion de la ociété des sculpteurs 
du anada) qui , naturellement, voit en 
e textes une matière brute prête à tailler 

dan le re pect des formes et des textures 
d'une autre langue. 

Né en France, il aida son père comme 
tailleur de pierre, en eigna le dessin d'a rt 
en Tuni ie sous l'égide du gouvernement 
françai , pui vint 'établir au Canada en 
1968. Façonnée dan de l'albâtre ou du 
marbre, les oeuvres de Daniel sont tour à 
tour romantique , fantastiques, semi­
réali te et clas ique . li a beaucoup 
exposé en Ontario et a contribué à la 
collection permanente de la Société des 
sculpteur . collection présentée en 1982 
dans di er e ville du Canada et des 
État -Uni . Aucune de ses oeuvres n'est 
dir ec t e ment influencée par la 
météorologie. mais il a réalisé une série de 
.. oleil et Montagnes" in pirée de 
pa sage canadien . 

**** 

Le huitième atelier international de 
diagnostic climatologiques tenu pour la 
première f i au Canada en octobre, à 
DO\ n ie\ . a nuit et jour occupé 

en a 

l'organisateur local Jacob Padro, le 
coanimateur Gordon McKay, Phil 
Merilees et bien d'autres. Les médias 
furent très exigeants et on l'a reproché à 
la DG 1. Les journalistes de la radio, de la 
télévision et de la presse ont pressé les 
experts de questions au sujet du gaz 
carbonique et de l'effet de serre. Mais 
l'atelier eut des côtés plus légers. A un 
banquet réunissant les participants , en 
majorité des Êtats-Unis, un trio de 
chanteurs amateurs, Kates, Heathcote et 
Santer, a séduit le groupe aux accents de 
Oh! Tannenbaum, en interprétant, 
parfois mélodieusement, un texte rimé 
portant notamment sur les caprices du 
climat, les particularités climatiques et 
gastronomiques de !'Ontario et les_ 
agréments du SEA. 

**** 

Saviez-vous qu'il existe un lien entre la 
consommation de poulet frit et le 
mauvais temps dans un lieu donné? C'est 
ce qu'on a appris au rotary-club de 
Willowdale, en Ontario, à l'occasion de 
l'exposé que David Phillips, du Centre 
climatologique canadien, a donné au 
sujet des effets du climat sur les ventes au 
détail. 

Dans l'auditoire, pendant le débat , un 
monsieur qui tient un restaurant-minute 
spécialisé dans le poulet a expliqué que, 
quand il fait beau, les gens se rendent 
chez lui en début de soirée pour chercher 
leur dîner. En revanche, quand le temps 
est exécrable, les clients viennent prendre 
leur commande entre 16 et 18 h, à leur 
retour du travail. C'est en somme une loi 
volatilo-climatique. 

**** 
M. Peter Taylor, chercheur scientifique à 
la Division de la recherche sur la couche 
limite, à l'administration centrale, vient 
d'être élu à la Commissio n internationale 
d'étude de la météorologie dynamique. li 

ient e joindre à M. Jan Rutherford , 
directeur de la Recherche sur les services 
météorologiques. C'est le second membre 
canadien du SEA siégeant à la 
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Commission, composée entièrement de 
scientifiques en exercice de pays comme 
le Kenya, la Suisse, l'Irlande, la Chine, la 
Russie, la Bulgarie, le Brésil , le Japon et 
le Royaume-Uni. 

La nominatio9 de M . Taylor, de 
quatre ans, survient à un moment où le 
Canada participe activement à plusieu rs 
travaux de météorologie dynamique, par 
exemple à l'ex pé rience d'échange 
hygrométrique HEXOS au-dessus de la 
mer , organisée par l'institut 
d'océanographie de Bedford . La 
Commission "ne dispose pas de crédits 
importants", mais, d'après M . Taylor, 
elle offre une tribune idéale pour la 
collaboration pratique internationale, en 
particulier dans des domaines aussi 
pertinents que ceux de la couche limite et 
de la circulation globale. 

**** 
Un cours / atelier ur le services 
météoro logiques a eu lieu à Cornwall 
du 12 octobre au 11 novem bre 1983. 
Monsieur Guy Stogaitis, directeur du 
cours, a accueilli huit techniciens en 
présentation venant de trois régions 
différentes, soit la Région du Centre, la 
Région de !'Ontario et la Régio n du 
Québec. 

Les instructeurs ainsi que quelques 
experts de la section de formation 
professionnelle de Montréal ont réussi à 
couronner de succès un cours / a telier qui 
étai t donné pour la première fois en 
français . Le cours à commencé par une 
révision plutôt intensive d'une duréé de 
trois jour . Ensuite, les technicien en 
prése ntati o n ont participé à de s 
cours / a teliers sur l'étude des mouve­
ments de l'air, le temps sévère d'été, le 
temps severe d'hiver. le photos-
atell ites, le radar, les modèle 

numériques, les prévi ion à court terme 
et à très court terme, etc. 

En plu de la très bonne qualité de 
cours, le piirticipant ont bien apprécié 
l'endroit où ils étaient logés (chambre 
moderne , alles de classe va tes et bien 
équipée , bibliothèque, y tème interne 
de télévi ion/ information pratique, 
cafétéria, centre récréatif) . 

13 
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Promotions -
Nominations 

R. Honch (MT-2) météorologiste, 
WAEMR, CMI , Edmonton (Alb.) 
P. MacDonald (EG-5) tech . en 
obs ./ près ., W AEM R, CM 1, Edmonto n 
(Alb.) 
S. Ricketts (MT -6) météorologi te, 
ACET, Downsview (Ont.) 
G. Hemmerick (EG-7) instructeur, CFM, 
Cornwall (Ont.) 

T. Smith (EG-5) tech . en prés., BM4, 
Sault Ste. Marie (O nt.) 
M. Loiselle (MT -6) météorologiste, 
OAEST, Toronto (Ont.) 
K.A. Almquist (AS-2) agent d'admin ., 
ARPO, Downsview (Ont.) 
S.C. McLeod (MT-7) météorologiste, 
ARMS, Downsview (Ont. ) 

A. Sandford (DA-PRO-4) chef de 
groupe, ACPO / D E, Down view (O nt. ) 
K.L. Garrison (C R-3) com mis, MA EAF, 
Bedford (N .-Ê.) 
G. Richard (CS- 1) programmeur, 
CMCOD, Dorval (Qc) 
K. O'Connor (C R-3) com mis, PA EA R, 
Vancouver (C.-B.) 

A.E. McCarthy (EG-6) responsable, 
SM I, Hall Beach (T.N .-O.) 
R.T. Bowser (EG-4) tech . en aér., SM 1, 
Ha ll Beach (T.N.-O.) 
M .D. D'Amours (EG-4) tech. en aér. , 
S MI , Ha ll Beach (T.N.-O.) 
G.L. Marciski (CF-4) commis, CAED, 
Winnipeg (Man.) 

A. Rahill (MT-3) météo ro logiste, BM 1, 
Winnipeg (Man.) 
H.B. Kruger (S M) Directeur de la 
planificatio n, AFDP, Downsview (Ont.) 
R.J . Spokes (EG-5) responsa ble, S M 1, 
Mooso nee (Ont.) 
J. Millar (EG-6) tech. en pré ., BM4, 
aéroport int. Lester B. Pearso n. 
D. Jacob (MT-3) météorologiste, centre 
METOC, Halifax (N .-Ê.) 

P. Cromwell (MT-3) météoro logiste, 
BFC, Greenwood (N .-Ê.) 
M. Pindam (PC-3) spécialiste de 
l'océa nographie , ce ntre M ETOC, 
Halifax (N .-Ê.) 
D. Bancroft (MT -4) météorologiste, 
BFC, Edmonton (A lb.) 
L. Sneidman (CS-1) programmeur, 
C IDO, Dorval (Qc) 

Mutations 

L. Grahn (EG-4) tech. en aér. , W AEOO, 
Edmonton (Alb.) 
C.L. Smith (EG-4) tech. en aér. , SM 1, 
Eureka (T.N.-O.) 
D. With (EG-4) tech . en aér. , SM2, 
Resolute (T.N .-0.) 
A.D . Maclver (EG-4) tech. en aér .. SM 1, 
Alert (T. .-0.) 
D.F. Lahn (EG-4) tech . en aér. , SM2, 
Mould Bay (T.N.-O.) 
M. Huot (EG-2) tech. en mét. , QAEOO, 
Mirabel (Qc) 
D . Coulombe (EG-2) tech. en mét., 
QA EOO, Baie-Corneau (Qc) 
Y. Gervais (EG-4) tech. en aér., QAEO U, 
Kuujjuaq (Qc) 
H.A. Austin (MT-5) offi cier d'état-major 
Services spécia ux , DM ETOC, Ottawa 
(O nt. ) 
B. Friesen (MT-5) officier météor. de la 
bae, SMFC, Moose J aw (Sask.) 
R. Bailey (MT-2) météor. - Stade de 
perf. Esquimalt (C.- B.) 
S. Johnson (MT-2) météor. - Stade de 
perf. S MFC, Ha lifax (N .-Ê.) 
S . Blackwell (MT-2) météor. - Stade de 
perf. M FC, Greenwood ( .-Ê.) 
J. Patterson (EG-4) tech. en aér. , M2, 
Norma n Wells (T.N.-O.) 
K. Leonard (EG-2) tech . en mét. S M3, 
Slave Lake (A lb.) 
W. Lawrynuik (SM ) re po n a ble, CMO. 
T oro nt o (Ont.) 
B. Greer, (MT-7) météoro logiste en chef .. 

MO. To ront o (Ont.) 

Postes temporaires ou 
intérimaires 

O. Koren ( MT-7) chef - Coordinatio n et 
éva luatio n, ACRA, Downsview (Ont.) 
P. Pender (S M) directeur, ACSD, 
Downsview (Ont. ) 

R. Stark (MT-7) affecté à un projet 
spécia l, Région de l'Ont. et AC. 

P. C hen (MT-7) météoro logi s te , 
OAESQ, Toronto (Ont.) 
N. Cutter (MT-7) chef - Saisie des 
données , OAEO, Toronto (Ont. ) 
R.A. Cooke (EG-6) tech. en prés., BM 1, 
Winnipeg (Ma n.) 
B.R . Fehr (EG-6) tech . en prés ., BMI , 
Winnipeg (Ma n.) 
J.H . Alexander (MT-6) météoro logiste, 
APDG , Ottawa (Ont.) 
J.L. Paré (EG-6) responsa ble, QAEOU , 
Kuujj uaq (Qc) 

M. Lessard (EG -6) res pon sa ble , 
QAEOU , Maniwaki (Qc) 
P . Sigouin (EG-7) superviseur, QAEW, 
Dorval (Qc) 
D . Besner (EG-7) superviseur, QAEW, 
Mirabel (Qc) 
R.B. s~unders (MT-7) chef - Services 
météor. à portée économique et 
enviro nnementa le, AFWC, Downsview 
(O nt.) 
M. LeBlanc (MT-6) météorologiste 
(PIG), AFWC, Downsview (Ont.) 
B.W. Veale (MT-6) météorologiste, 
DMETOC, Ottawa (Ont.) 
J. Falkingham à déterminer, chef p.i. -
Mise au pt des produits, ACIP , Ottawa 
(Ont.) 
J. Bullas (MT-7) responsable - ALWC, 
C M 1, Edmonton (Alb.) 
N. Parker (MT-7) responsable 
ARWC, CM 1, Edmonton'~Alb.) 
N. Meadows (S M) chef - Opér. de 
prévision, CM 1, Edmonton (Alb.) 
P.W. Galbraith (SM) responsable, 
MAEM , Bedford ( .-Ê.) 

Départs 

D. Adams CM 1, Edmonton (Alb.) 
ervice canadien des forêts . 

L. Langevin CM 1, Edmonton (Alb.) 
M. Harrison CM 1, Edmonton (A lb.) 
C. Hayward CM 1, Edmonton (A lb.) 
universi té. 
L. Fillion CM 1, Edmonton {A lb.) 
D. Nearing CM0, Toronto, (Ont.) 
B. Becraft PAEAR, Vancouver (C.-B.) 
O.L. Keating BM 1, Winnipeg (Man .) 
R. Lepine SM3, Coronation (A lb.) 
E.M. Feschuk BM 1, Winnipeg (Man.) 
A. Zito , SMEC, Trenton (Ont. ) 
Agriculture Canada. 
H. Auld SMFC, Trenton (Ont.) 
D. McCulloch SMFC, Trenton (Ont.) 
E. Loder centre METOC Halifax 

MEC, Ha li fax ( .-Ê.) 

Congés autorisés 

J. Sadubin Congé autorisé QAEM , 
St-Laurent (Qc) 

Retraites 

R. Perras QAEOO, Ste-Agathe (Qc) 
Octobre 1983. 
R.S. Boileau BM de Montréa l, Dorval 
(Qc) Octobre 1983 . 
H.R . Armstrong SMFC - DMETOC, 
Ottawa (Ont.) Octobre 1983 . 


